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Et plus loin il dit encore :

Si aujourd’hui la guerre, commencée dans le but de libérer 
les Slaves du joug turc, finissait de telle manière qu’une partie 
considérable des Macédoniens retournassent sous la domination 
serbe qui, jusqu’à présent, n’a guère témoigné du désir de leur 
accorder un libre développement national et culturel, et qu’une 
autre partie fût laissée sous le joug grec, plus terrible encore 
que le joug turc, il y aurait là une injustice de laquelle ne pour­
rait résulter ni paix ni tranquillité1.

Un autre savant russe, l’académicien Kondakoff, dit :

Toute l’étendue que nous avons passée en revue, d’Okhride 
à Skopié et Koumanovo, est habitée par un seul peuple, qui déjà 
au IXme siècle s’appelait bulgare, que les Grecs appelaient du 
même nom et que les premiers voyageurs européens et le Russe 
Grigorovitch ont aussi appelé bulgare2.

Le Français Joseph Aulneau écrit :

On peut bien dire que la Macédoine est en majorité peuplée 
de Slaves, que parmi ces Slaves les Bulgares sont les plus nom­
breux3.

M. Dubief, l'ancien ministre français, disait ce qui suit 

dans un rapport présenté à la Chambre des Députés, au nom 

de la Commission des Affaires étrangères, en 1904, à propos 

de la Macédoine et des Bulgares :

Au milieu des races diverses, vestiges d’anciennes nationali­
tés, reconstituées dans leurs traditione et dans leurs souvenirs, 
sans liens entre elles, sans communauté d’origines ou de mœurs, 
l’élément dominant est, en effet, le Bulgare, fatalement destiné 
à absorber Grecs et Valaques. Il a d’ailleurs sur eux, non seule­
ment la supériorité numérique, mais aussi celle qui vient de 
l’énergie, du sérieux, de la ténacité dans les desseins et de l’es- 

, prit d’entreprise.

Dans le même sens se prononcent encore en France tous 

ceux qui possèdent l’autorité que confère une étude appro-
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